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de cordiale amitié des citoyens français. (Applaudis-
sements enthousiastes.) Une nouvelle ovation a été

laite, à la sortie, à M'Labori.

UNE MENACE DE GRÈVE ORIGINALE

A la suite du renvoi d'un de leurs camarades'et
«l'un changement dans l'organisation du service, les

agents chargés de la police de Lorient, adressaient
dernièrement à la municipalité une réclamation col-
lective par laquelle'ils demandaient :f6 le service de
24 heures alternant avec 24 heures de repos 2° la

suppression du service des places publiques la nuit;
3° une réglementation des "congés et des gratifica-
tions 4° une rétribution fixe pour les services sup-
plémentaires tels que celui du théâtre j 5° une heure
et demie pour chacun de leurs repas; 6° l'autorisa-
tion de se former en syndicat.

N'ayant pas jusqu'à ce jour reçu de réponse à
leurs revendications, un groupe d'agents a fait pla-
carder, en divers, points de la ville, l'affiche sui-
vante

Travailleurs de Lorient, la municipalité envoyée à
l'hôtel de ville par la démocratie a osé faire chasser
l'un de nous comme un malfaiteur. En son nom on
nous traite avec le dernier mépris et la dernière des
rigueurs. En son nom on nous refuse un traitement qui
nous. permette de donner du pain blané à nos enfants.
En son nom on nous astreint à quinze heures de tra-
vail par jour.

Celui qui doit son élection de maire aux ouvriers, ne
daigne pas répondre à nos justes revendications.

Ouvriers, si on nous méprise, c'est que nous sommes
Î9ibles soutenez-nous et nous vaincrons

Un groupe de gardiens de la paix.

CONGRÈS DE CHIRURGIE

Le quinzième congrès de chirurgie S'est ouvert

aujourd'hui, à deux heures, dans le grand amphi-
théâtre de la Faculté de médecine, en présence d'une
assistance très nombreuse composée de nombreux
savants venus de l'étranger et de la province, des
hauts représentants dès corps de santé des armées
de terre et de mer, de la plupart des chefs des gran-
des cliniques hospitalières de Paris et d'un grand
nombre de praticiens de la ville et des environs.

La séance était présidée par le docteur Jacques
Reverdin, de l'Université de Genève, correspondant
de l'Académie de 'médecine de Parjs, assisté du doc-
teur Lucien Picqué, chirurgien de l'hôpital Bichat,
secrétaire général de l'Association française de chi-

rurgie;
'••

En outre des diverses communications habituelles
visant les unes et les autres des questions de chirur-
gie générale ou spéciale, l'ordre du jour portait pour
!a séance d'aujourd'hui la lecture parles docteurs F.
Ferrier et Reymond, de Paris, d'un rapport sur une
question de premier ordre et toute nouvelle La chi-
rurgie du cœur et du péricarde,

Il n'y a pas longtemps, en effet, que tous les clini-
ciens étaient persuadés que la moindre plaie au
cœur amenait rapidement et fatalement la mort.

Il n'en est plus ainsi, et aujourd'hui chacun ad-
met que la cardioraphie, c'est-à-dire la suture de la
paroi cardiaque percée ou déchirée, est une inter-
vention qui s'impose comme une, opération d'ur-
gence.

'Tout porte à croire également que la fonction du
péricarde, cette enveloppe du cœur, ne tardera. pas
à être remplacée couramment par Tin cfsion franche,
la péricardiotomie, destinée dans les cas d'épanche-
ment à donner une sortie facile au liquide.

Après avoir fait un long exposé historique de la
question les rapporteurs ont étudié les divers procé-
dés qui ont été appliqués ou proposés pour cette

grave intervention.
Les travaux du congrès continueront jusqu'au 25

octobre. >

AU JOUR LE JOUR

Une escroquerie colossale

A ABLEIGES.

Sur une commission rogatoire de M. Flory, juge
d'instruction, le procureur de la République et le

juge d'instruction de Pontoise se sont rendus, hier

matin, à Ableiges (Seine-et-Oise), à l'un des domi-
ciles du chanoine Rosenberg, pour y faire une per-
quisition et y arrêter celui-ci. Ils étaient accompa-
gnés par un inspecteur de la Sûreté de Paris, qui
connaissait le chanoine Rosenberg. Mais M. Rosen-

berg. n'a pas clé arrêté. Dès qu'il a appris qu'une
instruction était ouverte sur les escroqueries com-
mises au préjudice de Mme Civet, il a pris la fuite.
Le parquet de Paris le faisait' rechercher depuis
quelques jours; ce n'est qu'hier que l'on a su où il
habitait actuellement.

M. Rosenberg vivait depuis assez longtemps à

Ableiges, sous le nom, de M.Montrose, avec dpux
jeunes filles de dix-huit et vingt ans, deux or-
phelines qu'il avait recueillies. L'une est Anglaise
et l'autre est originaire des Ardennes. Questionnées
par les magistrats de Pontoise, elles ont naturelle-
ment répond,u qu'elles ignoraient ce qu'était devenu
leur protecteur.

M. Rosenberg vivait à Ableiges d'une manière
-très retirée. Cependant quelquefois il causait avec

des voisins, et c'était, le plus souvent, pour avoir
l'occasion de leur parler de magnifiques propriétés
qu'il possède, dit-il, dans le Canada.

Le procureur et le juge d'instruction de Pontoise
ont saisi tous les

papiers qu'ils ont trouvés dans la
maison du chanoine.

La perquisition n'a été terminée que dans la soi-
rée.

QUELQUES ENTREPRISES DU CHANOINE ROSENBERG

Le chanoine Rosenberg fut, on le sait, un homme
de ressources. Un moment, il conçut un vaste pro-
jet l'achat de fermes au Canada « pour les jeunes
gens dé famille fortunés ». C'était pour chacun de

ceux-ci, dans le cas d'acceptation, le versement
d'une somme dé 60;000 francs 40,000 francs pour
rachat de la ferme au nom de la famille, et dont le
rendement serait confié au tuteur du jeune homme,
5,000 francs à mettre en

banque pour être tirés,
pendant la première année, suivant les besoins du

jeune homme, et 15,000 à mettre au nom du tuteur
et qui lui seraient garantis comme propriété, le tout
en récompense de ses services.

Et dans ce but, car, nous le répétons, l'affaire
c'était qu'à l'état de projet, ce dont les naïfs ont
tout lieu de se félisiter, il fit écrire à un sénateur
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LA MUSIQUE

Projets, débuts, rentrées et reprises. Les program-
mes des théâtres subventionnés. Don Juan à l'O-

Péra; Les programmes du Châtelet et du Nouveau-
Théâtre, .t- Les premiers concerts de l'année.

La saison recommence. Les théâtres et les
concerts ont fait connaître leurs projets. Des
chanteurs illustres ou nouveaux ont paru ou re-

paru sur diverses scènes. On a fait quelques re-

prises. Et la musique dominicale s'est réveillée.
Voilà bien des choses considérons-les briève-
ment.

Les projets des théâtres d'abord. L'Opéra-
Comique annonce plusieurs œuvres nouvelles

la Carmélite, de M. Reynaldo Hahn Titania,
de M. Georges Hue la Reine Fiammetle, de
M. Ravier Leroux; le Jongleur de Noire-Dame,
de M. Massenet; d'autres encore, et des repri-
ses d'œuvres anciennes. C'est, le programme et
le labeur naturels d'une saison, et l'on s'avi-

serait à peine de les remarquer, n'était le con-
traste du programme et du labeur de l'Acadé-
mie nationale de musique. Ici, l'on annonce un
ballet de M. Duvernoy, Bacchus, et une piécette
de M. Leoncàvallo, les Paillasses, rivale de
£avalleria rusticana pur la vulgarité et par
le succès..Etrange pensée, que celle d'introduire
cette petite musique et cé petit, mélodrame

sur la scène. majestueuse de l'Opéra. On avait
parlé cVOrphèe, où le principal rôle devait
être tenu par'M. Jean de Reszké on n'en parle
plus. C'était d'ailleurs un choix fait poùr sur-

prendre,puisque Orphée est un des deux ouvra-
ges de Gluck qui figurent au répertoire de

x Opéra-Comique. Pourquoi cas Annide, ou Iplai-
génie en Aulide, bu Alceste (1)? Et pourquoi
point le Freyschùtzi A quoi bon avoir des artis-
tes tels que Mlle Bréval ou M. Delmas, si c'est
pour ne pas se servir d'eux, ou pour les em-
ployer à des rôles qui ne leur conviennent pas,
alors qu'il en est d'autres auxquels ils semblent
naturellement destinés? L'inaction de l'Opéra
se pourrait expliquer, si les œuvres man-
quaient, ou les interprètes. Mais les unes et les

autres sont là, et l'on ne fait rien. Les Paillasses
fit Bacchus. C'est tout. C'est peu.

Deux ténors. M. Alvarez a paru à l'Opéra-
Comique dans Carmen et dans Manon. il a re-
présenté don José, le premier soir surtout, avec
une exagération terrible, et d'autant plus frap-
pante, que la Carmen qui lui servait de parte-
naire, Mlle Wyns, avait une allure honnête-
ment bourgeoise qui ne s'accordait guère avec
an tel fracas et une si furieuse passion. Mais
sa voix souple et puissante, dont l'Opéra a cru

pouvoir se priver, a fait émerveille, et il a ob-
tenu, dans ce rôle ainsi que dans celui de des
irneux, un succès triomphal. A l'Académie
nationale de musique, on a revu M. van Dyck

»Jil U? derniers actes d'Alceste ne valent sans doute pas
^PaUlS^ ie moins bon vaudrait pourtant bien~s Paillasses.

canadien, mais l'affaire en resta îà. Ceci se passait
en mai 1902.

A la même époque, et des lettres en font foi, le
chanoine Rosenoerg se préoccupait encore de faire,
en Amérique, dés placements de capitaux, et rédi-

geait dans ce but une circulaire où se trouvaient

longuement énumérés les avantages et bénéfices de
ses futurs commanditaires. Les capitaux devaient
servir plus spécialement à la création de villes. Tout
était prévu, ainsi qu'on va le voir

Terrains ,.c.Fr. 20.000
Construction d'une église. 4.000
Construction du presbytère 4.000
Construction d'une beurrerie •. 20.000
Frais généraux pour la marche de la beurrerie 19.000

(Argent placé en banque)
Construction d'une école 2.000
Construction d'une bibliothèque et d'un cercle 5.000
Construction d'un hôpital 5.000
Construction d'une boulangerie (usine à vapeur) 4. 000

Total., 88.000
Restent 12.000

pour le percement de rues, création d'un
square.

·

Total général Fr. 100.000

La plainte de Mme Civet devait, malheureuse-
ment pour le chanoine Rosenberg, empêcher la réa-.
lisation de ces vastes projets.

Il en est, cependant, qu'il put réaliser, entre autres
la création à Rueil d'un orphelinat où l'on s'occu-

pait d'élevage et d'agriculture, et d'un sanatorium
sur les côtes de Bretagne..

_<

M« Jaurès à Rouen

M- Jaurès, qui avait été appelé à Rouen par la Fé-
dération socialiste révolutionnaire de la Seine-Infé-
rieure, a fait hier, au cirque, devant 3,000 person-
nes, une conférence où sous ce titre « De l'action
des députés socialistes au Parlement », il a exposé
les desseins du groupe socialiste au Parlement pen-
dant la session qui vient de s'ouvrir.

Au début de son discours, M. Jaurès a parlé de. la

grève générale des mineurs dont il proclame le ca-
ractère politique.

Deux grands faits, dit-il, viennent de se produire,
l'un d'ordre économique, l'autre d'ordre politique, qui
attestent la force de l'évolution socialiste.

1 Le premier est la grève générale, que les ouvriers
mineurs de la France tout entière ont organisée pour
soumettre au Parlement leurs communes revendica-
tions. Réfléchissez, citoyens, à la signification de ce

grand fait.

Il y a vingt ans, dans ce même bassin de la Loire,
quelques hommes dévoués, avaient groupé les délégués
des corporations. Si on avait annoncé, à une heure où
les mineurs de chaque puits n'avaient d'autres hori-
zons que ceux des nouvelles galeries qu'ils devaient

z ouvrir, si on avait dit qu'un jour viendrait où les mi-
neurs de toutes les régions, du 'Pas-de-Calais et du
Nord, comme ceux de la Loire et du Gard, du Tarn et
de l'Aveyron, formuleraient le même programme de' •

revendication et se soutiendraient avec une suprême
énergie pour aboutir,, on n'eût .pas manqué de dire
« C'est une impossibilité, c'est une chimère. » Et pour-
tanL.il.sfiJtrause. aufi.la-.cûliéaÏQiixiuvrière s'est affirmée
au point que 140,000 mineurs ont déposé la pm do.aa
l'affirmation d'une même pensée et d'une même vo-
lonté.

Il aborde ensuite la question des congrégations,
sur laquelle son langage ne diffère pas sensible-
ment de tout ce qui a été dit par les députés radi-
caux ou radicaux-socialistes à ce sujet.

Citons toutefois ce passage

Nous qui ne voulons
supprimer par la force aucune

doctrine ni aucune croyance, nous qui savons la force

persistante des croyances séculaires dont notre société
est pénétrée encore, dont notre société est enveloppée,
et qu'entre ces croyances lointaines et notre idéal mo-

derne, entre le passé et l'avenir, il y a de pénibles con-
flits dans la vie individuelle, dans la vie de famille et
dans la vie nationale, nous disons que, pour que l'en-
fant puisse se débrouiller, se conduire dans ce chaos,
pour qu'il soit capable un jour de choisir entre les
idées d'avenir, il faut qu'il ait reçu dans les écoles de
la République, dans les écoles de la nation, un ensei-

gnement conforme à l'esprit de liberté, afin que cet

esprit de liberté, de critique, s'éveille en lui et que,
devenu homme, ce soit avec sa raison qu'il détermine
sa conduite.

C'est pourquoi, sans violence aucune, sans aucun ou-

trage à une croyance quelle qu'elle soit, nous deman-
derons aux écoles congréganistes qui oppriment la
liberté de la pensée humaine en la tournant tout en-
tière dans le mauvais sens et en lui retirant une part
d'éléments d'information nécessaires, nous- demande-
rons à ces écoles de déformation de substituer des
écoles d'information.

II insiste ensuite sur l'importance de plus 'en plus
grande qu'a prise le parti socialiste; elle lui crée,
dit-il, des devoirs nouveaux:

Certes, nous- n'abandonnons pas et nous n'abandon-
nerons jamais notre idéal. Nous sommes des collecti-

vistes, nous sommes des communistes, et nous n'ou-
blions pas que seule la transformation de la propriété
capitaliste- et oligarchique en propriété sociale peut
faire disparaître l'antagonisme.

L'orateur parle ensuite des trusts, et déclare qu'en
face de cette association de capitalistes qui menace
d'enfermer le monde et de l'asservir, se dressera le
trust formidable de tous les socialistes coalisés.

M. Jaurès revient encore sur l'affirmation de la
doctrine communiste

Les socialistes n'abandonnent rien de leur idéal;
mais l'heure est passée de se borner à une affirmation
de doctrine; ils doivent passer à l'action. A l'heure ac-

tuelle, leur devoir leur commande de soutenir un gou-
vernemènt capable de vigueur, avec l'espoir d'entraîner
un jour ou l'autre le Parlement au delà des limites du

programme qu'il s'était primitivement fixé, mais sans
détour de leur part, en loyaux combattants.

L'orateur indique les réformes qui s'imposent en
outre la réduction du service militaire, la sup-
pression des conseils de guerre, la démocratisation
de l'armée et l'impôt sur le revenu.

Le parti socialiste continuera en même temps son
œuvre de protection ouvrière. La journée légale de
dix heures est inscrite dans le code de la République;
c'est un commencement de réforme, en attendant la

journée de huit heures. Cette limitation légale à huit
heures sera non seulement un bien pour l'ouvrier,

dans Tannhœuser. Icï tout au contraire, la voix
n'est plus ce qu'elle était jadis. Mais l'art reste

admirable; et nul chanteur n'interprète comme
M. van Dyck le récit sublime du pèlerinage à
Rome.

1
Et l'Opéra a repris Don Juan ou du moins s

une pièce qui, ainsi que l'a dit quelqu'un,
« n'est pas sans avoir quelque ressemblance
avec le Don Juan de Mozart ». Lorsque les

Bouffons italiens vinrent pour la première fois

à Paris, en 1752, ils représentèrent des ouvrages
dont la musique était, déclarait l'affiche, « de
divers auteurs. Tel est le Don Juan qu'on re-

présente à l'Académie nationale de musique.
Tant d'auteurs y ont collaboré, qu'on ne saurait
dire ce qui demeure de Mozart. Le directeur de

l'Opéra a pris soin de nous informer, par une
note qu'ont publiée les gazettes, « qu'il possé-
dait sur Don Juan les véritables traditions. » II
se peut. Mais alors le directeur de l'Opéra est
un possesseur avare; il ne partage avec son

théâtre, ses interprètes ni son public, rien de
ce qu'il sait; et jamais secret ne fut si bien

gardé. Cet homme savant n'ignore pas que Don
Giovanni est un dramma giacoso en deux actes,
souple, familier, rapide et passionné et il laisse

représenter sur la scène qui lui appartient un

grand opéra en cinq actes, pompeux, solennel,
avec un ballet postiche, avec des récitatifs
alourdis par une orchestation déplorable un

grand opéra qui semble du Meyerbeer et non
du Mozart. Il ne proteste pas; il ne dit mot. Et
il possède les «véritables traditions». Que pour-
rail-il faire de pis, s'il ne les possédait point?

Don Juan, c'est M. Delmas, à qui l'on fait
tenir ici un emploi auquel il ne semblait préparé,
ni par. la nature de sa voix, ni par le caractère
de son talent; mais si son timbre grave et sa
forte diction ne s'accordent guère avec la
mollesse et la passion sensuelles du person-
nage, il faut reconnaître que ce rôle fut rare-
ment chanté avec autant d'art et d'autorité. M.
Gresse a paru un bon Leporello le progrès de
ce jeune artiste est sensible. M. Vaguet est ex-
cellent en Ottavio; il vocalise mieux qu'aucune
des cantatrices qui figurent avec lui dans Don
Juan. J'ai.le regret de n'avoir entendu ni Mlle
Grandjean dans dona Anna, ni Mlle Hatto dans,
donaElvire. Deux débutantes, qui obtinrent des
premiers prix aux plus récents concours de

Conservatoire, avaient pris leurs places. Mlle
Féart a interprété donaAnnaavecquelque senti-
ment dramatique et beaucoup d'inexpérience; le

style de Mlle Demougeot, dans les airs d'Elvire,
est le moins juste qui se puisse rêver. La mise
en scène est somptueuse et sans beauté. Elle
écrase la musique de Mozart. Beaucoup decos-
tumes seraient agréables s'ils étaient vus sépa-
rément. Mais ils ne s'accordent pas entre eux,
ni avec les décors. Et l'on ne paraît pas avoir
songé à les faire accorder. Ces choses étaient
moins frappantes autrefois qu'aujourd'hui on
n'avait nul sujet de comparaison. Mais, depuis
qnelques années, l'Opéra-Comique nous a accou-
tumés à des mises en scène harmonieuses, qui
semblent le commentaire plastique des œuvres.
Et l'on supporte malaisément cette inégalité

.persistante,

mais aussi pour l'industrie patronale qui ne gagne
rien à s'appuyer sur des ouvriers débilites et fatigués.

M. Jaurès parle ensuite du désarmement dans les
termes que ion connaît.

Ce discours a été fréquemment applaudi par les
socialistes venus surtout des environs de Rouen.
La majorité de l'assistance, venue pour entendre le
leader du parti socialiste, s'est contentée d'écouter et
n'a fait nulle opposition à l'ordre du jour acclamant
Jaurès et exprimant l'espoir que les députés répu-
blicains voteront la suppression de l'enseignement
congréganiste..

La sortie s'est effectuée sans incident.

Après avoir assisté, à:Sottevillë-les-Rouen, à un
punch qui lui était offert par le groupe socialiste de
cette ville, M. Jaurès est reparti dans la soirée pour
Paris.
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Ecoles libres et congrégations

Une dépêche de Laval dit que la pétition de l'épi-
scopat en faveur des congrégations a été communi-

quée au dernier moment à M. Geay, évoque de

Laval, par un prélat de Normandie, demandant une

réponse télégraphique. M. Geay répondit par lettre

que le projet de pétition soulevait des observations

qu'il voulait présenter avant de donner son opi-
nion.

D'autre part, MM. Schœpfer, ôvêque de Tarbes,
et Herscher, évoque de Langres, démentent avoir

retiré, comme on l'avait prétendu, leur signature
donnée à-la pétition.

Finalement il y a donc quatre évoques seulement

qui ont positivement refusé de signer ou retiré
leur signature MM. Le Nordez, évoque de Dijon,
Lacroix, évoque de Tarentaise, Boqquet, évêque de

Mende, Geay, évoque de Laval.

Le Malin confirme les deux incidents signalés par
1 Univers au sujet de la non réception par M. Com-
bes d'un cardinal, et par M. Dumay de deux évo-

ques. Il donne du premier de ces incidents la version
suivante

Samedi, 11 octobre dernier,. lecardinal Lecot, arche-
vêque de Bordeaux, de passage à Paris, demanda une
audience à M. Combes. Le président du conseil lui fit.

répondre qu'il le recevrait lundi, 13: octobre, à trois
heures.de l'après-midi. Mais, entre temps, le dimanche
12 octobre, le cardinal Lecot assista,'à à Orléans, à la cé-
lébration du centenaire de Dupanloup, cérémonie au
cours de laquelle le cardinal Perraud, évêque d'Autun,
s'appropriant une phrase d'un discours de Mgr Dupan-
loup, traita le ministère actuel de ministère de dépra-
vation ».

Le lendemain, à l'heure fixée, le cardinal Lecot se
présenta au ministère de la place Beauvau pour y être

reçu par le président du conseil.
NI. Combes, qui avait été mis au courant des inci-

dents de la cérémonie d'Orléans, refusa de recevoir le

prélat et lui fit dire textuellement ce qui suit « J'a-
vais donné audience au cardinal de Bordeaux, je re-
fuse de recevoir le manifestant d'Orléans ».

Quant au second incident, le Matin le raconte
ainsi

Il y a une dizaine de jours, plusieurs prélats, l'évê-

que de Langres et l'évêque de Mende notamment, s'é-
t&i«.i^t ïQ.ïviij.s. &. la. diKjMAoxi dra cimes

pour atràirës de
service. Au cours de la conversation qu'ils eurent avec

M'Dumay, ils lui déclarèrent spontanément qu'ils se
refuseraient à signer la pétition aux Chambres; l'un

d'eux, l'évêque de Mende, croyons-nous, fitune déclara-
tion identique au-président de la République.

Or, avant-hier samedi, après la publication de la pé-
tition, qui portait. la signature de l'évêque do Langres
et celle de l'évêque de Mende, ceux-ci revinrent au mi-
nistère des cultes et demandèrent à voir M. Dumay,
qui leur fit répondre par l'huissier de son cabinet
« Le directeur des cultes ne peut pas vous- recevoir

jusqu'à ce qu'il ait demandé des instructions au prési-
dent du conseil. »

M. Combes, mis au courant de l'incident, approuva
M'. Dumay et lui donna comme instructions de ne re-

cevoir, en ce moment, aucun des soixante-quatorze pré-
lats signataires de la pétition collective de l'épiscopat
aux- membres du Parlement.

(Dépêches de nos- correspondants particuliers)

Dijon, 20 octobre.

M. Le Nordez, évêque de Dijon, vient d'adresser
à MM. les curés, supérieurs d'établissements et

aumôniers, une circulaire pour leur
rappeler que

toute demande d'approbation pour un prédicateur
étranger doit être adressée àl'ôvêché et que jamais,
sans son autorisation, ils ne pourront appeler de

prêtres étrangers, ne fût-ce que pour un sermon.

Cambrai, 20 octobre.

Le conseil municipal de Cambrai était appelé à
donner son avis sur la demande d'autorisation for-
mulée par la congrégation des sœurs de Sainte-
Marie d'Angers pour son établissement de Saint-
Rach dont la fermeture par décret donna lieu à des
manifestations. Le conseil s'est montré défavorable
à l'autorisation par 15 voix contre 2 et 2 absten-
tions.

Lille, 20-octobre.

Le conseil municipal de Caestres (Nord) était ap-
pelé à donner son avis sur la demande d'autorisa-
tion formulée par les sœurs de la congrégation de
Sainte-Marie d'Angers qui, depuis cinquante-cinq
ans, dirigeaient l'école de Caestres. Une pétition si-

gnée,de plus de cinq cents personnes réclamait leur
retour.

Le conseil municipal a donné un avis défavorable
par 8 voix contre 5 et un bulletin blanc.

A la suite de ce vote, M. Emile Wecxsteen, ad-
joint, et six autres conseillers ont envoyé leur dé-
mission au préfet. •

" Brest, 20 octobre.

Le marquis de Lescoet, maire de Pleyber-Christ,
et M. Linguenou, son adjoint, sont révoqués pour
avoir pris part à la manifestation contre les décrets
de fermeture des écoles libres.

L'ouverture d'une école libre laïque a eu lieu ce
matin à huit heures, à Landerneau, dans l'ancien

pensionnat Saint-Julien.
Une messe du Saint-Esprit a été dite en présence

de nombreuses familles et de plus de 400 élèves.
A la fin de la cérémonie, la foule massée sur la

place a manifesté en faveur des sœurs qui assi-
staient à la messe, aux cris de « Vivent les soeurs 1
Vive la liberté »

Par suite de l'ouverture de l'école, les garderies
ouvertes à Landerneau cesseront de fonctionner.

Les sociétés de concerts, qui n'ont point en-
core ouvert leurs portes, ont fait connaître leurs

programmes pour la saison prochaine. M. Co-
lonne annonce une cantate de Bach, les Béatitu-
des de César Franck, le Faust de Schumann,
Parysalis de M. Saint-Saëns, la Damoiselle élue
de M. Claude Debussy, la Vie du poète de M.

Charpentier, des pages de la Tétralogie et de

Parsifal, des symphonies de Haydn, de Mozart,
de Beethoven, de Schumann, de César Franck,
d'Edouard Lalo, les quatre symphonies de

Brahms, d'autres symphonies françaises et

étrangères, et le Mazeppa de Liszt, et le Don
Juan de M. Richard Strauss; j'en passe. M. Che-
villard promet les neuf symphonies de Beetho-

ven, les quatre symphonies de Schumann, une

symphonie de Brahms, le Rheingold et un

fragment de Parsi fal, des scènes d'Armide,
la Bataille des Huns et le Faust de Liszt,
Thamar de Balakiref, Namouna d'Edouard

Lalo, Y Après-midi d'un Faune de M. Debus-

sy, et une dizaine encore de pièces sympho-
niques. Le Conservatoire ne promet et n'an-
nonce rien suivant, sa coutume, il ne dit

mot, alors qu'il aurait des raisons particulière-
ment pressantes de publier ce qu'il veut faire;
car nulle société n'a comme celle-là besoin
de réformer ses programmes. Ceux des deux
autres Associations suggèrent plusieurs remar-

ques.
Tout d'abord, au Châtelet non plus qu'au

Nouveau-Théâtre, on ne trouve trace d'un des-
sein général. Ici et là, on se propose d'interpré-
ter des œuvres intéressantes à des titres divers,
mais que n'unit aucun lien, et qui paraissent
assemblées à l'aventure. Sans doute, M. Che-
villard donne les quatre symphonies de Schu-

mann, et, selon l'ordre chronologique, les
neuf symphonies de Beethoven; sans doute
M. Colonne joue les quatre symphonies de

Brahms, et nous offre, par l'exécution des deux
Invitations la la valse, de Berlioz et de M. Wein-

gartner, des deux Marches hongroises, de Ber-
lioz et de Liszt, des deux Processions nocturnes,
de Liszt et de M. Rabaud, l'occasion de quel-
ques comparaisons. Mais, si bon vouloir qu'on
y mette, on ne peut trouver que deux ou trois

rapprochements fassent un plan méthodique;
et le programme de la saison, chez l'une comme
chez l'autre de nos sociétés de concert, semble
abandonné au hasard. C'est grand dommage.
Un programme ordonné et suivi fait connaître

plus d'oeuvres et les fait mieux connaître, en-

seigne à mieux comprendre et à mieux aimer
la musique, qu'un défilé confus de pièces dispa-
rates. Et le public trahit un goût de plus en

plus vif pour cette sorte de programmes.
L'exemple de Nancy le prouve, où M. Ropartz
a su attirer et retenir la foule en lui exposant
l'histoire de diverses formes musicales, et en
lui montrant leur évolution. Et un autre exem-

ple le prouve mieux encore c'est Paris, et c'est
le Nouveau-Théâtre lui-même qui le fournit. Ja-
mais M.

Chevillard n'eut un auditoire plus nom-

breux, plus fidèle, plus attentif et plus chaleu-
reux que, lorsqu'il exécutait, l'an dernier, la
suite des neuf symphonies de Beethoven. C'é-
tait une idée simple; en matière de programmes

méthodiques,, il ne pouvait rien concevoir de

• Pontivy, 20 octobre.

M. de Lagatinerie, maire de Plaudreu, qui, dans
une lettre publique adressée au préfet du Morbihan,
et dont les termes ont été jugés offensants à l'égard
du gouvernement, avait refusé d'appliquer les in-

structions données aux maires par la récente circu-
laire interdisant l'usage de la langue bretonne dans

les instructions religieuses, est révoqué de ses fonc-
tions.

Lons-le-Saunier, 20 octobre.

Les carmélites de Lons-le-Saunier'viennent de

quitter leur monastère pour se fixer à l'étranger. Le
carmel de Lons-le-Saunier était le seul établisse-
ment de ce genre dans le diocèse de .Saint-Claude.

FAITS DIVERS

LA TÉMP~RATURF3

Bureau central météorologique

Lundi, 20 octobre. Une nouvelle dépression s'est
avancée sur les Iles-Britanniques (Stdrnoway, 750 mm.);
le baromètre a baissé de 6 mm. en Ecosse, de 9 mm. à
Shiélds. Les fortes pressions du sud-ouest du conti-

nent se sont propagées jusqu'à l'Autriche.
Le vent est modéré ou assez fort du Sud-Ouest sur

nos côtes de la Manche et de l'Océan il est faible du
Nord-Ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Europe; en
France, on a recueilli 2 mm. d'eau à Boulogne, Cher-

bourg, 3 à Biarritz.
La température a baissé dans le centre du continent;

elle était, ce matin, de 6» à Hernosand, +10° à Pa-
ris, 12° à Rome, 20° à Malte.

v

On notait: +3° au puy de Dôme, 2° au mont Aigoual,
4° au pic du Midi.
En France, un temps doux et pluvieux est probable.
A Paris, hier, couvert.
La température moyenne, 10°4, a été- supérieure de

0°9 à la normale (9°5).

Depuis hier, midi, température: maximum, 13°9; mi-
nimum, 9°6.

A la tour Eiffel, maximum 11°4, le 19, à 2 h. du
soir; minimum: 8,°6 le 20, à 7 h. du matin.

Baromètre à sept heures du matin 763 mm. 1, sta-
tionnaire jusqu'à midi.

Situation v arliculière aux ports

La mer est houleuse ou agitée sur la Manche, agitée
ailleurs.

Parc Saint-Maur. Température du 19 octobre 190S

1 heure matin, +10-1 1 heure soir, +12»8
4 + 8°1 4 +11°9
7 + 8°0 7 +10»8

10 +11°4 10 +10»5

TIRAGEFINANCIER. Aujourd'hui a eu lieu à Auteuil
le tirage d'obligations de la Ville de Paris émises
en 1871 dont les séries avaient été tirées le 10 du
courant.

Le' numéro 938546 est remboursé par 100,000
francs.

Les deux numéros suivants sont remboursés cha-
cun par 50,000 francs 857922, 787719.

Les dix numéros suivants sont remboursés cha-
cun par 10,000 francs 245888, 774560, 38192, 556471,
668928, 97312, 634783, 1058424, 578545, 1272482.

Soixante-quinze numéros sont remboursés par
1,000 francs-

COMMENCEMENTD'ASPHYXIE. On télégraphie de Nan-

cy que le général Langlois qui vient, comme on

sait. d'être nommé membre du conseil supérieur de
la guerre mais n'a pas encore quitté le 20° corps
d'armée vient d'être victime d'un commence-
ment d'axphysie occasionné par une fuite d'appareil
de chauffage.

L'état du général est,aussi satisfaisant que pos-
sible.

ESCROQUERIEAU CAUTIONNEMENT. C'est encore d'un
ancien prêtre, ou plus exactement d'un ancien mis-

sionnaire, qu'il s'agit. Il a été arrêté hier. II se nom-
me l'abbé Bertrand.

Il avait fondé, il y a quelques mois, au n° 75 de
la rue Damrémont, un dépôt de vins, fûts: et bou-

teilles, sous cette enseigne « Aux vins de Juran-

çon », dépôt qui fut le centre d'un commerce rayon-
nant sur d'autres magasins ouverts également par
lui, dans le 18e arrondissement. Les vins écoulés
étaient achetés à terme et, bien entendu, n'étaient

jamais payés à l'échéance.
Mais, pour tenir ces dépôts, des gérants lui

étaient nécessaires. Ces gérants, il les recrutait au

moyen d'annonces insérées dans divers journaux.
Ils devaient recevoir 3 francs par jour comme fixe,
plus un intérêt sur la vente, mais, avant d'entrer
en fonctions, devaient verser un cautionnement de

1,000 à 2,000 francs. Il empochait le cautionnement,
et. on devine la suite. Bref, de nombreuses plain-
tes furent déposées contré lui, et, hier, une de ses

dupes le faisait arrêter.

ACCIDENTDE CHEMIN DE FER. Un accident s'est

produit hier dimanche, vers midi un quart, à l'en-
trée de Caen, sur la ligne de tramways départemen--
taux à vapeur, récemment inaugurée et qui relie
Caen à Falaise.

Une locomotive montée par quatre hommes, dont
un mécanicien, M. Thouroude, un chauffeur, M. Mé-
riault, M. Ducellier, beau-père de Thouroude, et une

quatrième personne étrangère à la compagnie, re-

gagnait le dépôt, lorsque, à 200 mètres de la Demi-

Lune, à un endroit où la ligne forme une courbe
très prononcée et dans une" très forte rampe, elle
dérailla et alla se briser sur les talus rocheux de la
tranchée.

La chaudière éclata et les malheureux ouvriers
furent inondés par un flot d'eau bouillante.

Transportés.aussitôt à l'Hôtel-Dieu, Thouroude et
Ducellier sont morts à 3 h. 45 dans d'atroces souf-
frances. Mériault, moins sérieusement atteint, porte
cependant de graves blessures à la tête. On a pu
toutefois l'interroger dans la soirée. Le quatrième
ouvrier a disparu.

ARRESTATIONSD'ASSASSINSPRÉSUMÉS. Nous avons
raconté, il y a quelques jours, le meurtre d'un doua-
nier de Toulon, nommé Colombani, qui sortit vers
minuit du débit tenu par sa femme, et ne reparut
plus. Son cadavre fut trouvé le lendemain dans le
terrain avoisinant le fort

La police de Marseille arrêtait, avant-hier, deux

contrebandiers, anciens ouvriers boulangers, qui
sont considères comme les auteurs de cet assassi-
nat.

Deux autres arrestations ont été opérées hier soir
à Toulon même celles de la femme de la victime
et d'un soldat du train des équipages. La femme
Colombani aurait à répondre de sa complicité dans

at

plus élémentaire. Mais ce fut assez pour inté-
resser le public; une foule de gens, qui avaient
entendu les symphonies isolément, trouvèrent
un attrait puissant et nouveau à les entendre
de suite, à considérer dans son ensemble le

développement du génie de Beethoven. Beau-

coup d'entre eux n'auraientpas jugé nécessaire
d'aller écouter Y Héroïque ou la Pastorale, sépa-
rées de leurs sœurs; lorsqu'on leur offrit les

symphonies à leur place et dans leur ordre, ils

ils ne voulurent pas manquer un concert,
ils revinrent chaque dimanche, avec un zèle

assidu; et lorsque la série fut achevée, ils
estimèrent avec grande raison qu'ils connais-
saient plus intimement Beethoven. Que M. Che-
villard se rappelle; qu'il compare le succès de
ces séances, qu'unissait un lien de logique et

d'histoire, au succès de certaines autres, que
rien ne reliait entre elles; il ne pourra mécon-
naître ces faits.

D'ailleurs, il ne les méconnaît pas entièrement,
et il n'a pas tout à fait oublié, puisque cette an-
née il annonce de nouveau les neuf sympho-
nies de quoi il faut l'approuver, car on ne sau-
rait trop jouer Beethoven. Mais ce serait erreur
de croire que Beethoven seul peut solliciter
fortement l'intérêt du public; s'il est bon de

nous rendre les symphonies, il eût été meilleur
de nous donner avec elles autre chose. Par

exemple, M. Chevillard exécutera des fragments
de l'Al'mide de Gluck. C'est fort bien; et l'on .y
prendra un plaisir extrême. Mais Armide est la

forme dernière d'une variété du théâtre musical

qui, née à Florence à la fin du seizième siècle,
devenue française au milieu du dix-septième,
ne cessa durant deux cents ans de s'enrichir et
de s'agrandir. N'eût-il' pas été naturel de

songer à offrir au public, avant Armidë, quel-
ques modèles choisis de ce que fut l'opéra
de Peri et de Caccini, l'opéra de Monteverde,
l'opéra de Lulli, l'opéra de Rameau? (Je ne cite

que les noms essentiels et les étapes principa-
les). (1) Une rencontre piquante ne s'offrait-elle

pas au sujet & Armide, puisque Gluck écrivit sa

musique sur les paroles de Quinault dont s'était
servi Lulli? Quelle plus heureuse occasion de

marquer, non seulement la différence entre les
deux génies du Florentin et de l'Allemand, mais
aussi entre les conceptions musicales d'un siè-
cle et de l'autre? En apprenant à connaître

l'opéra récitatif à son origine, en voyant ce que
Monteverde, Lulli, Rameau lui ont tour à tour

ajouté de substance musicale et de force ex-

pressive, le public n'apprendrait-il pas à mieux

goûter Gluck lui-même? Et ne serait-on pas
assuré, en lui révélant tant de beautés qu'il
ignore, en le faisant assister à la formation et
à l'évolution de l'art musical, de solliciter son

intérêt et sa curiosité plus vivément qu'en lui

exposant, sans ordre ni dessein, des œuvres

quelconques? Car si le public parisien ignore
tout ou presque tout de la musique, ce n'est

(1) On objecterait en vain que ce sont des œuvres
théâtrales, qu'il ne convient pas d'exécuter au concert.
Nous ne reverrons jamais au théâtre les opéras, ni de
Caccini, ni de Monteverde, ni de Lulli, ni même sans
doute de Rameau. Leur forme dramatique n'est plus
d'accord avec l'idée que nous avons du théâtre leur
beauté musicale survit seule; et il n'est que le concert
pour la ressusciter devant nous.,

le meurtre de son mari. Elle aurait en outre trempé
dans la conclusion d'une affaire de fraude qui décida
de la mort de Colombani.

INFORMATIONS DIVERSES

Les sociétés de gymnastique de la Seine. A la fête

d'hier, à la galerie des Machines, dont nous avons
rendu compte, le général André a remis les insignes
d'officier de l'instruction publique à MM. Lagarde, vice-

président, et Masson, membre du comité de l'Associa-
tion des sociétés, et les insignes d'officier, d'académie
à MM. Picque, moniteur de la Nanterrienne, et'Lepas,
vice-président de la Société de Puteaux.

Le président de la République, le président du con-
seil, les ministres de la marine, de l'instruction publi-
que, de l'agriculture, le gouverneur militaire de Paris,
le bureau du Gonseil municipal s'étaient fait représen-
ter à cette fête.

M. Roujon, directeur des beaux-arts, représentait
le gouvernement hier à Lille, à la distribution des ré-

compenses de l'exposition internationale.
Il a remis à M. Dujardin, président du comité techni-

que, au nom de M: le président dé la République, une

coupe de Sèvres et a distribué des: récompenses -hono-
rifiques.

Un banquet de 300 couverts a eu lieu ensuite au Palais
Rameau. MM. Vincent, Dujardin, Rotival, Pretet,
Vaillant et Roujon y ont prononcé des discours. M. Fer-

ré, rédacteur en chef de l'Echo du Nord, a parlé au nom

de la presse lilloise.

Une représentation de gala a réuni ensuite au Grand

Théâtre, les autorités, les organisateurs, les exposants
et les invités.

Est déclaré d'utilité publique l'établissement, dans

le département de la Loire-Inférieure, de tramways à

traction mécanique destinés au transport des voya-

geurs et des marchandises entre
1° Saint-Nazaire et la limite du département, aux

abords de la Roche-Bernard avec embranchements de

Trignac à Penhouët et à Montoir et d'Herbignac à Gué-

rande
2° De Pornic à Paimbœuf avec embranchement de la

Plaine à Préfailles.
La ligne de Saint-Nazaire à la Roche-Bernard avec

embranchement de Trignac à Penhouët et à Montoir

et d'Herbignac à Guérande comporte les stations de

Saint-Nazaire, Penhouët, Trignac, Montoir, le Pin,

Pintré, Saint-Joachim, Crossac, Sainte-Reine, la Cha-

pelle-des-Marais, Herbignac, la Roche-Bernard, Assé-

rac, Pont-d'Arrries, Saint-Molf, Mesquer, Quinniac,

Piriac, Lérat, la Turballe et Guérande, et les haltes de

Means, Loncé, la Rue-Brais, Saint-MalO-de-Guersac,

Rosé, Clairvaux.

La ligne de Pornic à Painjbœuf, avec embranchement
de la Plaine à Préfailles, comporte les stations de

Pornic-Etat, Sainte-Marie, la Plaine, Préfailles, Saint-

Michel-Chef-Chef, Saint-Brévin-l'Océan, Sàint-Brévin-

Bourg, Mindin, Corsept, Paimbœuf-Etat.

Notre Caisse de charité a reçu pour la marchande

de fleurs dont nous avons raconté l'infortune dans notre

numéro d'hier, de A. M. 60 fr., S. C. 100 fr., ensemble

160 fr.

LIBRAIRIE

C'est un curieux et bien attachant volume de M. Er-
nest Daudet que met en vente l'éditeur Juven, sous ce
titre: Conspirateurs et Comédiennes. Recueil d'épi-
sodes historiques remontant aux temps révolutionnai-
res une aventurière de grande marque y coudoie les
assassins de Paul I", et le fameux Maubreuil y figure
en compagnie de sémillantes actrices de la Comédie-
Française.

En dépit du caractère romanesque des aventures

qu'il raconte, ce livre ne doit rien qu'à la vérité et,
comme les précédents ouvrages de l'historien des émi-

grés et des chouans, il se recommande par là sûreté
de sa documentation.

AVIS ET COMMUNICATIONS

En ce mois de rentrée, où il n'est plus guère

permis de songer à s'en aller au loin faire une

saison, le moment est venu de rappeler au pu-

blic, qu'il a, en hiver, un moyen tout indiqué

de jouir des bienfaits des eaux de Vichy Cé-

lestins, Grande-Grille ou Hôpital, en consom-

mant à domicile ou au restaurant les bouteilles

que la Compagnie Fermière expédie dans le

monde entier. Encore faut-il s'assurer de l'ori-

gine de ces précieuses bouteilles; et c'est pour-

quoi il est indispensable de vérifier sur chacune

d'elles la présence du disque bleu que tout le

monde connaît, et qui est la marque certaine de

leur authenticité.

NÉCROLOGIE

M. Emile Demagny
Nous apprenons avec un vif regret la mort, àl'âge

de quarante-huit ans, de M. Emile Demagny, conseil-
ler général du Calvados, conseiller d'Etat, grand-ofli-
cier de la Légion d'honneur.

Fils d'un grand négociant d'Isigny, M. Demagny
débuta dans la vie politique comme chef de cabinet

du préfet de Seine-et-Oise, M. de Girardin, dont il

épousa, plus tard, la fille. Il fut attaché au cabinet

de M. Constans, ministre de l'intérieur, en 1880,

puis il entra dans la diplomatie et devint ministre

plénipotentiaire chargé de mission.

Il fut, en 1883, sous-chef de cabinet de M. Wal-

deck-Rousseau, puis fit partie du cabinet de M. de

Freycinet, ministre de la guerre. En 1889, il devint di-

recteur du personnel au ministère de l'intérieur (cabi-
net Constans) et ensuite conseiller d'Etat et secré-
taire général de la Légion d'honneur. Il obtint une

délégation pour exercer, dans le dernier cabinet de

ÎÎHLORO-AREMIE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE
Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la. dénutrition trouve une guérison
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pas sa faute on ne lui a rien enseigné, que le

wagnérisms; et depuis vingt ans, on le tient

enfermé dans la cité magique de Bayreuth. Il

donne aujourd'hui des signes certains du désir

qu'il a de s'instruire: par quel aveuglement né-

glige-t-on d'observer ces signes et de satisfaire

ce désir?

Le reste des programmes ne mérite guère

que des louanges. La symphonie reprend la

place qui lui appartient, la première. Une quin-
zaine de symphonies au Châtelet, autant au

Nouveau-Théâtre, c'est à merveille. M. Colonne

annonce les quatre symphonies de Brahms;
vous savez assez que je n'ai point de sympathie

pour la musique de cet homme; mais je trouve

fort bon que l'on offre au public parisien une

occasion de reconnaître et de juger dans son

ensemble l'œuvre symphonique d'un artiste en

qui beaucoup d'Allemands et quelques Fran-
çais n'hésitent pas à voir l'héritier de Beetho-

yen. Pareillement, je sais gré à M. Chevillard

de nous promettre les quatre symphonies de

Schumann. Sans doute elles vous sont plus con-

nues que celles de Brahms; sans doute aussi

vous aurez plus d'agrément àles entendre. Elles

ont une facture plus inégale peut-être, mais

elles ont une qualité que ne possèdent point les

autres et que rien ne remplace elles vivent.

Nos chefs d'orchestre ont donc raison, pour des

causes diverses, de fairelapartsilarge.àBrahms
et à Schumann. Et ils ont plus grande raison

encore de faire une autre chose de réduire

Wagner à la portion congrue. Chez M. Chevil-

lard, il n'apparaît que deux fois, avec l'Or dit

Rhin et unescène de Parsifal; chez M. Colonne,
il lui faut se contenter de modestes fragments
de Parsifal et de la Tétralogie. Les temps ne

sont plus où la déportation au concert de tont

.le répertoire de Bayreuth était le souci essen-

tiel de nos kapellmeisters et le grand œuvre de

leur saison tout rentre enfin dans l'ordre légi-
time.

C'était hier les premiers concerts de l'année

M. Chevillard a aussitôt exécuté Y Or du Rhin.

Pensée excellente ainsi nous en serons plus
tôt quittes, et nous aurons devant nous un ave-

nir sans nuages et sans Wagner. M. Colonne

avait un programme divers, où figuraient deux

oeuvres nouvelles. C'est de ce programme qu'au-

jourd'hui je vous entretiendrai. L'une des

œuvres nouvelles était la Marche que M. Saint-

Saëns composa pour le couronnement du roi

Edouard VII, et qui accompagna, le 9 août der-

nier, l'entrée du souverain dans l'abbaye de

Westminster; le roi, pour témoigneràM. Saint-
Saëns sa satisfaction, lui donna le titre de baron-

net. Vous ne serez cependant pas surpris d'ap-

prendre que sir Camille Saint-Saëns a souvent

fait mieux que la Marche du Couronnement;

qu'il lui est arrivé d'avoir des idées plus sail-

lantes, des développements plus ingénieux,
une orchestration plus rare. Vous vous rappel-
lerez d'ailleurs que Wagner lui-même, en pa-
reil cas, n'eut pas meilleure fortune. De la Hul-

digungs marsch ou de la Marche du Couronne-

ment, laquelle vaut mieux? Ni l'une ni l'autre

sans doute. La musique officielle n'est pas
favorable au génie. La seconde des œu-

M. Waldeck-Rousseâu le poste important de secrê«
taire général de l'intérieur.

Atteint depuis douze ans du mal auquel il a suc-

combé, on peut dire qu'il a hâté sa fin en ne recu-
lant devant aucune tâche de Tënorme labeur qu'il
avait assumé. M. Emile Demagny a joué, par les
différentes positions qu'il a occupées, un grand rôla
et exercé une influence considérable dans la poli-
tique, quotidienne du parti républicain.
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Mme Réjane est arrivée hier soir à Paris, ren-
trant par Lisbonne et Madrid de sa grande tournée
de l'Amérique du Sud.

M. Porel et son fils Jacques l'attendaient avec

quelques intimes à la gare du quai d'Orsay. Mme

Réjane revient en excellente santé, très satisfaite
de son voyage et de l'accueil qui lui a été fait par-
tout.

•

Elle compte reparaître devant le public parisien
dès le 24 octobre. Elle va jouer d'abord trois pièces
de son répertoire la Course du flambeau, Sapho et
Madame Sans-Gêne, et, au cours de ses reprises, elle

répètera une pièce nouvelle qui sera choisie au.

jourd'hui ou demain.

Ce soir

A l'Odéon, débuts de Mlle Sylvie dans la Pupille de
Fagan.

A l'Opéra-Comique, le Domino noir est donné en re-
présentation populaire à prix réduits.

Au théâtre Antoine, en raison du deuil qui vient de
frapper son camarade Dumény, M. Antoine a modifié
la composition du spectacle de ce soir lundi. On don»
nera, avec Boule de Suif, la Parisienne, interprété par
Mmes Bellanger et Barsange. MM. Antoine, Numès et
Signoret.

M. Mounet-Sully quittera Paris le 16 janvier pour
effectuer en France, Belgique et Suisse une tournée
d'un mois..

L'administration générale de cette tournée est, com-
me pour les précédentes, confiée à M. Gustave La-

bruyère, l'habituel organisateur des représentations
que donne en province ou à l'étranger l'-éminent socié-
taire.

Bonne matinée, hier, aux Bouffes-Parisiens.

La matinée Baudelaire, qui aura lieu le 30 octobre
au théâtre Sarah-Bernhardt, s'annonce bien. Sur le

programme on relève les noms des principaux artistes
parisiens. Durant l'entr'acte, vente aux enchères par
Mlle Cécile Sorel et M. de Max, de tableaux offerts au
comité par les maîtres de la peinture contemporaine.

Aux Folies-Bergère, aujourd'hui, lecture de la Nou-
velle Revue des Folies-Bergère, de M, Victor de Cottens.
Le rôle de la commère a été confié à Mlle Marguerite
Deval, celui du compère à M. Paul Fugère.

Comme interprètes, MM. Fragson, Maurel, Reschal,
Mlle Anne Dancrey et Mlle Otero.

Le mime Séverin passe de l'Olympia aux Folies Ber-

gère, où il doit interpréter Doit Jùan, pantoinime en
deux actes et quatre tableaux, de M. F. Durel, musi-
que de M. Colo-Bonnet. »

A la Boîte à Fursy, l'actualité est toujours suivie
au jour le jour. Les Généraux boers à Paris, la dernièra
chanson rosse à Fursy, a un grand succès.

SPECTACLES DU LUNDI 20 OCTOBRE -V,

Opéra. 8 h., Don Juan. Mardi, relâche.

Français. 8 h. 1/2.– Gringoire. Le Gendre do M. Pov
rier.

Opéra-Corn. 8 h. 1/2. Le Domino noir.
Odéon. 8 h. 1/4. La Pupille. Arlequin-Roi.
Vaudeville. 8h. 1/2 La Visite de Maman. Sa maîtresse.
Gymnase: 8 h. 1/2. Où est passée la maison? Le Détour
Variétés.Sh.1/2. Le suis-je? Les Deux Ecoles.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. »/». L'Aiglon.
Porte-St-Marlin. S h. »/».– La Maison du Baigneur,, ·
Châtelet. Relâche. n
Gaîté- 8 h. 1/2. Ordre de l'empereur
Pal.-Royal. 8 h. 1/2.– Une rage de dents.– Les Dupont.
Ambigu. 8 h. 1/2. Le Drame de'la rue Murillo.
Nouveautés. 8 1 2.-Ami de la maison. Loute.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. Boule de suif. La Parisienne.
Athénée. 8 h. 1/2. 2228- Duval. Mme Flirt.
Bouffes. 8 h.1/4. Le Cadeau d'Alain. L'Armée des vierges.
FOlies-Dram. 81/2. L'Hôtel Godet, Le Billetde logement.
Cluny. 8h. 1/2. Sans brevet. La Lune de miel.

Déjazet.8h.l;2 Le Roman d'un notaire.- Les Trente
Millions de Gladiator.

Château-d'Eau. S h. 1/2. Les Apachës de Paris.

Olympia. 8h. 1/2. Miss Bouton-d'Or.'

Th. desCapucines.91/4.Gémier(Daisy).Tempsdes croisées,
Mathurins. 9 1/-5-. Le Quadrille. Les Deux Courtisanes.
Fol.-Bergère. 8 h. 1/2. -Ada Colley. Faust.
Boîte et Tr. Tabarin. 58.r. Pigaile. 9 1/2. Tél. 267-92. Fursy.'
Casino de Pans. 8 h. 1/2 Eh hop au Casino!

Nouv -Cirque. 81/2.MUeDucos, dahséserpèntineàcheval.
Cirq. d'Hiver. 8 h. 1/2. Grandes luites.
Grands Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attractions variées.'
Cigale. 9 1/2. Tél. 407-61). Froufrous et Cuiottes rouges.
Pal. de Glace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie glace.
Scala.Tél.lOL-16.Polin.PauletteDarty. M^^derend^-vo»3.
Enghien-Casino (136 tr. p. jr). Attractions des villes d'eaux.
Mus.Grévin. Léon XIII. De Wet. Deiaréy. J"al lumineux.
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours. <

Tour Eiffel.– (Tous les jours de 10 h. du matin à lanu^

SPECTACLES DU MARDI 21 OCTOBRE

Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Tannhœuser.
Français. 8 h. 1/2 L'Enigme. Le Marquis de Priola.
Opéra.-Com.- 8 h. 1/2.– La Vie de bohème.
Odéon. 8 h. 1/4. Le Record. M. le Directeur.
Th. Antoine.8h. 3/4. Boule de suif. Père naturel.

(Les autres spectacles comme lundi)
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vres nouvelles était un poème pour chant

et orchestre par M. Charles Kœchlin, intitulé la
Fin de l'homme. C'est, je crois, la première fois

qu'on exécute au concert une pièce importante
de ce jeune musicien, surtout connu jusqu'ici
par d'agréables mélodies harmonisées avec
raffinement; je voudrais pouvoir dire que j'y
ai trouvé autre chose qu'une instrumentation

scnore, des intentions excellentes, un louable
désir de force et de grandeur, des ressouve-
nirs de l'évocation d'Erda et du deuxième acte

de Fervaal. Mais je ne le puis. La Fin de l'homme
était chantée assez médiocrement, par M. Ballard
et M. Cossira. M. Cossira a en outre interprété/ i
l'air du deuxième acte ù'Ewyanthe avec le style;
le plus faux, sans nulle vie ni élan passionné,/
cherchant à faire des effets de voix, détaillant"

chaque note; un contresens perpétuel et une
manière d'exemple de la façon dont il ne /aûfrr

pas chanter Weber. Puis, deux jeunes filles vê-|
tues de blanc, Mlle Elsie Playfair et Mlle Renée-,
Chemet, ont exécuté le concerto pour deux vio-

lons de Bach, fort agréablement et de façon à'

justifier assez bien l'extrême enthousiasme du,
public. Tout de même, il eût mieux valu que lé,

largo fût joué plus-sobrement, et avec une sen-

timentalité moins suave; mais il ne faut pas S
avoir trop d'exigences. L'oeuvre la plus consi-

dérable de la séance était la première sympho-

nie, .en ut mineur, de Brahms. Je proteste que

je n'y mets point de parti-pris, et qu'hier, près
d'entendre une fois de plus cette sympho-

nie, j'avais pris soin d'apporter avec moi

toute ma bonne volonté je m'étais pro-
mis de faire un loyal effort pour goûter un

art qu'admirent des musiciens dont j'estime
le jugement. Effort inutile le premier mor-

ceau n'était pas achevé, que j'étais une fois

de plus submergé par le mortel ennui que

répand cette musique morne, opaque, pesan-

te, stagnante, toute en formules accumulées,
cette musique sans mouvement, sans action,
sans vie et sans âme. Et ce qui la rend plus
haïssable encore, c'est sa vaine solennité, sa

lourde présomption; c'est cette intolérable af-

fectation de vie intérieure, c'est cette prétention

agaçante à penser avec profondeur c'est ce ly-
risme doctoral, c'est ce sublimeen lunettes d'or,
c'est cette pédanterie grandiloquente d'un pro-
fesseur qui se croit prophète: Hcrr Prof essor à

Pathmos. Aucune clarté, aucune finesse, au-

cune élégance, aucune mesure, aucun goût; une

lourdeur confuse, une emphase creuse, une dis-

proportion choquante entre la médiocrité de

l'idée et la pompe du langage. Brahms, l'hé-

ritier de Beethoven? Héritier par captation,

par fraude, ou par erreur; héritier naturel, ja-
mais. De Beethoven, il a tiré une collection de

recettes et de formules; il n'a rien recueilli de

son âme. Et Beethoven le renierait. N'est-ce pas
M. Degas qui disait un jour ceci « Raphaël,
s'il revenait sur la terre, et s'il apercevait un

dessin de Daumier, ferait Tiens, tiens t S'il

voyait un dessin de Cabanel, il s'écrierait Sei-

gneur, c'est ma faute » Pelléas et Mélisande

eût peut-être surpris
Beethoven; les sympho-

nies de Brahms 1 eussent affligé.
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